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LIGNE EDITORIALE 

Essentielle pour le progrès de la société, les lettres, sciences humaines et sociales jouent un 

rôle fondamental. Elles permettent de comprendre le passé, d’entretenir la mémoire de l’humanité, 

de mieux comprendre l’humain dans la société, de développer la capacité d’analyse et de rédaction, 

d’enrichir les autres sciences et technologies par le questionnement de leurs impacts sociaux, 

culturels et environnementaux, de mieux anticiper l’avenir avec discernement et humanité, et de 

construire une société équilibrée. Quoi de mieux que des productions scientifiques pour la diffusion 

et la promotion des acquis de la recherche, des connaissances. C’est dans ce dynamisme que 

s’inscrit la revue Hwehwemudua, qui se présente comme une lucarne d’expression, de diffusion et 

de promotion des résultats de recherche des universitaires. 

Le choix du nom de la revue n’est pas anodin. Hwehwemudua qui peut être traduit par « bâton 

de mesure », dans la langue twi, est un symbole Adinkra issu de la culture akan. Il représente 

l’excellence, la persévérance et la qualité du travail. Il rappelle donc l’importance de l’effort et de 

la détermination pour atteindre l’excellence. Tout comme ce bâton, cette revue est un espace de 

partage, de diffusion de travaux rigoureusement menés par les universitaires qui y soumettent des 

manuscrits originaux.  

Dans un contexte où les échanges interculturels et interdisciplinaires se font plus que jamais 

indispensables, la revue en papier et en ligne, Hwehwemudua qui est une revue pluridisciplinaire 

à parution trimestrielle, se positionne comme un vecteur de connaissances susceptibles de nourrir 

le débat, de stimuler l’innovation et de contribuer à l’enrichissement des sciences humaines et 

sociales, des lettres, langues et des civilisations.  

Le Comité de rédaction espère que la lecture de cette revue vous inspirera autant qu’elle l’a 

animé lors de son élaboration. Que ces pages soient pour vous une invitation à explorer et à enrichir 

votre regard sur nos sociétés, en perpétuelles mutations. 

 

Le Comité de rédaction 
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AU-DELA DE LA CRITIQUE DE L’ETHNOPHILOSOPHIE : PAULIN 

HOUNTONDJI ET LA MISE EN EXERGUE DE LA RESPONSABILITE DES 

PHILOSOPHES AFRICAINS 

DAVID PIERRE AVOCES 

Philosophie Contemporaine et de la Culture 

Université d’Abomey-Calavi – Faculté des Sciences Humaines et Sociales – Département de 

Philosophie 

pierreavoces@gmail.com 

 

Résumé 

Avant la publication de La philosophie bantoue de Placide Tempels, philosophes et anthropologues 

occidentaux ont souvent pensé que l’Afrique est un continent hors du champ de la raison et de 

l’histoire. Dans Sur la philosophie africaine : critique de l’ethnophilosophie, Paulin Hountondji 

évoque une expression de Lévy-Bruhl : « mentalité primitive » (P. Hountondji, 2022, p.33) ; 

expression par laquelle Lévy-Bruhl soutenait que les Africains se caractérisent par une mentalité 

prélogique ; donc incapables de réflexions philosophique et scientifique. Une telle idée n’est pas sans 

conséquence ; puisque la responsabilité est le propre de l’homme, quelle que soit sa race ou sa  culture. 

S’il est vrai que Tempels a essayé de valoriser l’image de l’Africain à partir de sa culture, en 

retrouvant en elle une philosophie, il n’en demeure pas moins vrai que son œuvre a des limites, 

puisqu’elle montre l’incapacité de l’Africain à expliquer cette philosophie. C’est justement ce que 

condamne Paulin Hountondji, dans l’ensemble de son œuvre. Pour lui, l’existence d’une philosophie 

africaine dépend de la réflexion des Africains.  Alors, peut-il y avoir une philosophie africaine sans les 

philosophes africains ? Quel doit être la responsabilité des philosophes africains ? L’objectif du 

présent article est de mettre en exergue la responsabilité du philosophe africain.  

Mots-clés : Philosophes africains ; Raison ; Volonté : Liberté ; Responsabilité.  

 

BEYOND THE CRITIQUE OF ETHNOPHILOSOPHY: PAULIN HOUNTONDJI 

AND THE HIGHLIGHTING OF THE RESPONSIBILITY OF AFRICAN 

PHILOSOPHERS 

Abstract 

Before the publication of Placide Tempels's Bantu Philosophy, Western philosophers and 

anthropologists often thought that Africa was a continent outside the realm of reason and history.  For 

the latter, Africans were endowed with a "primitive mentality," according to the expression of Lévy-

Bruhl, who supported the idea that the African was characterized by a prelogical mentality.  According 

to these Westerners, Africans were incapable of philosophical and scientific reflection.  Such an idea is 

not without consequences, since it assumes that the African is incapable of thinking for himself and of 

being responsible for his own thoughts.  We know that responsibility is inherent to man, regardless of 

his culture or language.   If it is true that Tempels tried to enhance the image of the African from his 

culture, by finding in it a philosophy, it remains no less true that his work is limitless, since it shows 

the inability of the African to explain this philosophy.  This is precisely what Paulin Hountondji 

condemns, in his entire work.  For African philosophy to be truly recognized, Africans must 

philosophize, by themselves.  So, can there be an African philosophy without African 

philosophers?  What should be the responsibility of African philosophers in the existence of their 

philosophy?  The objective of this article is to highlight the responsibility of the African philosopher.   

Keywords: African philosophers ;  Reason ;  Will ;  Freedom ;  Responsibility. 



Revue Hwehwemudua Vol. 2, n°2, Juin  2026  ISSN-L 3080-1621 

72 
 

Introduction 

La philosophie bantoue de Placide Tempels a contribué à l’émergence de la philosophie 

africaine. Dans cet ouvrage, l’auteur a souligné que les cultures africaines, loin d’être 

considérées comme de simples croyances ou des pratiques sans fondements, constituent une 

véritable  philosophie ; c’est-à-dire, une « philosophie commune de tous les primitifs, de tous 

les peuples claniques. » (P. Tempels, 1945, p.25). Mais pour Tempels, cette philosophie ne 

peut être expliquée par les Africains, eux-mêmes. Une telle entreprise n’est pas sans 

conséquences, puisqu’elle a été fortement critiquée par des philosophes africains.  Si pour 

certains, l’œuvre de Tempels revêt un intérêt capital pour l’Afrique, parce qu’elle est apparue 

pendant que le continent était sous la domination coloniale, d’autres ont néanmoins pensé 

qu’elle ôte à l’Africain la responsabilité, ou la capacité de philosopher individuellement et 

véritablement. Paulin Hountondji s’inscrit bien dans cette logique, lorsqu’il soutient qu’à 

travers cette œuvre de Tempels, « tout se joue une fois de plus, comme d’habitude, en dehors 

des Africains eux-mêmes. » (P. Hountondji, 2022, p.33). Alors, qu’est-ce que la philosophie 

africaine ? Qu’est-ce qui la caractérise ? Quelle est la responsabilité des philosophes 

africains ? Pour répondre à ces différentes questions, nous avons choisi de réfléchir sur le 

thème : « Au-delà de la critique de l’ethnophilosophie : Paulin Hountondji et la mise en 

exergue de la responsabilité des philosophes africains ».  

 1- De l’utilité de la philosophie et de sa méthode 

1-1  L’utilité de la philosophie   

La philosophie s’invite quotidiennement dans l’existence de l’homme, puisque, de toutes les 

créatures, il est le seul doué de raison. Dans ce sens, elle est perçue comme une vision du 

monde ou plus précisément comme une conception personnelle de la vie ; conception selon 

laquelle chacun, après réflexion apporte des réponses concrètes aux questions de l’existence. 

Dans La philosophie bantoue, Placide Tempels souligne l’existence d’une philosophie 

commune aux Africains. Car, la philosophie peut apparaître pour chacun comme une opinion 

individuelle ; ou plus précisément, une sagesse collective. Dans ce sens, nous pouvons dire, 

sans nous tromper, que toutes nos modes d’existence sont une philosophie. Partout où il y a la 

vie humaine, la philosophie est présente. Sans elle, l’existence n’aura pas de sens, puisque les 

hommes se comporteraient simplement comme des animaux dans la jungle, sans le souci 

d’organiser leur vie ou leur société. Sans elle, ils ne peuvent ni penser, ni agir. La philosophie 

intervient dans nos choix et dans nos prises de décision. Descartes l’a bien compris lorsqu’il 
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affirme dans Principes de la philosophie, tiré de ses œuvres complètes : « J’aurais ensuite fait 

considérer l’utilité de cette philosophie, et montré que, puisqu’elle s’étend à tout ce que 

l’esprit humain peut savoir, on doit croire que c’est elle seule qui nous distingue des plus 

sauvages et barbares. »  (R. Descartes, 1970, p.558) 

Une telle affirmation montre qu’en réalité, l’utilité de la philosophie dans la vie des hommes 

se justifie par l’existence de la raison, dont le rôle est de distinguer le vrai du faux et, par 

conséquent, le bien du mal. Autrement dit, philosopher, c’est rechercher la vérité, en vue 

d’une existence heureuse. Or, seuls les hommes en sont capables, parce qu’ils sont doués de 

raison. C’est pourquoi la philosophie est présente dans tous les domaines et dans tous les 

secteurs d’activités humaines. En moral, on ne peut pas se passer d’elle, dans la mesure où, 

prise dans son sens vulgaire, elle est une réflexion sur le bien et le mal qui caractérisent toute 

l’existence humaine. En recherchant la vérité, elle se révèle très utile pour toute société, pour 

toute race, pour toute langue et pour toute culture, puisque, selon la troisième règle de la 

morale de René Descartes exposée dans le Discours de la méthode, elle aide à « changer mes 

désirs que l’ordre du monde. » (R. Descartes, 2000, p.58).  

Changer ses désirs et ses ambitions, c’est chercher à s’adapter aux exigences sociales, en vue 

du bonheur de tous. Car, si comme le souligne Spinoza dans son Ethique, « le désir est 

l’essence même de l’homme » (B. Spinoza, 1965, 196), il faut cependant le régler par la 

philosophie. Sans elle, les sociétés humaines seraient mal organisées et la vie n’aurait pas de 

sens. A prendre le mot philosophie dans son sens vulgaire, tous les peuples philosophent dans 

la mesure où ils se caractérisent tous par l’usage de la raison. Descartes l’a compris et 

l’exprime mieux par l’idée selon laquelle : « La puissance de bien juger, et distinguer le vrai 

d’avec le faux, qui est proprement ce qu’on nomme le bon sens ou la raison est naturellement 

égale en tous les hommes. » (R. Descartes, 2000, p.29). 

 D’ailleurs, dans ses Cahiers de prison, Antonio Gramsci a eu le mérite de mettre en relief la 

philosophie comme une science rigoureuse, tout en reconnaissant cependant, la capacité 

qu’ont les hommes de philosopher spontanément, sans études préalables. Pour Gramsci donc, 

la philosophie a un double sens. Avant d’être prise comme une science rigoureuse, c’est-à-

dire, une réflexion critique, elle est d’abord spontanée, dans la mesure où elle se retrouve dans 

nos langages, dans nos cultures, dans nos religions et dans nos systèmes de croyances. 

D’emblée, on peut se référer à cette affirmation de Gramsci :  
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Ayant démontré que tous les hommes sont philosophes, fût-ce à leur 

manière propre, inconsciemment, dès lors que dans la plus petite 

manifestation d’une activité intellectuelle quelconque, le langage, se 

trouve contenue une conception déterminée du monde, on passe au 

second moment, au moment de la critique et de la conscience.  (A., 

Gramsci, 1978, p.176). 

Placide Tempels s’inscrit certainement dans cette logique, lorsqu’il écrit La philosophie 

bantoue. Pour le missionnaire belge, la culture bantoue n’est rien d’autre que l’expression 

d’une philosophie ; de la philosophie bantoue ou de la philosophie africaine. Pour réussir sa 

mission d’évangélisation, Tempels a donc compris qu’une bonne connaissance de la vision du 

monde bantoue s’impose. C’est justement cette vision ou cette conception du monde qu’il 

appelle philosophie bantoue, dont l’essentiel se retrouve dans le concept de « force vitale » ; 

un concept qui justifie toutes les pratiques culturelles et même l’organisation sociale du 

peuple bantou. Voilà ce que nous apprend le missionnaire belge, lorsqu’il écrit : « Il nous est 

loisible, à présent, d’entamer l’exposé de la philosophie des Bantous, qui peut-être est la 

philosophie commune de tous les primitifs, de tous les peuples claniques. » (P. Tempels, 

1945, p.25).   

1-2 Nécessité d’une méthode pour la philosophie africaine   

Dans le présent article, nous sommes obligés de revenir à l’œuvre de ce missionnaire belge 

qui, quoi qu’on dise, a inspiré Paulin Hountondji, en particulier et les philosophes africains en 

général. Dans Sur la philosophie africaine : critique de l’ethnophilosophie, Paulin Hountondji 

le souligne bien en ces termes : « Le livre de Tempels nous servira une fois de plus de 

repère. » (P. Hountondji, 2022, p.69). En reconnaissant l’existence d’une philosophie à travers 

les cultures africaines, Tempels a eu le mérite de valoriser l’image de l’homme noir, souvent 

négligée par les Occidentaux. On se souvient à juste titre de Hegel qui, dans Leçons sur la 

philosophie de l’histoire, soutient dans un discours lourd de maladresses, l’idée selon laquelle, 

l’Afrique est un continent sans histoire et que la sauvagerie caractérise le nègre, dans toutes 

ses dimensions :  

Le nègre représente l’homme naturel dans toute sa sauvagerie et sa 

pétulance ; il faut faire abstraction de tout respect, et de toute moralité, 

de ce que l’on nomme sentiment, si on veut bien le comprendre ; on ne 

peut rien trouver dans ce caractère qui rappelle l’homme.  (G. W. F. 

Hegel, 1979, p.76) 

À prendre cette affirmation dans tout son sens, on comprend que Hegel exprime un 

eurocentrisme qui, en réalité, n’a pas de sens, puisque le Noir, c’est-à-dire l’Africain, bien 
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qu’étant naturel, est un homme ; donc un être de raison comme les autres. Il s’agit bien là 

d’une contradiction qui relève du racisme et qui justifie, selon l’observateur averti, 

l’esclavage et la colonisation. Pour Hegel en effet, le Noir est inférieur au Blanc qui, selon lui, 

reste l’homme civilisé, capable de réduire le Noir à l’esclavage. Il pense donc que l’homme 

noir n’a pas de dignité et qu’il ne mérite ni respect, ni considération. La même idée a été 

reprise par Lucien Lévy-Bruhl et Arthur de Gobineau, pour ne citer que ceux-là. Dans La 

mentalité primitive, l’erreur de Lévy-Bruhl est d’avoir montré que l’Afrique est constituée de 

sociétés sans écriture parce que l’Africain est incapable d’appliquer les principes de la raison 

en général et en particulier, le principe de non-contradiction. 

 Quant à Gobineau, il a écrit un ouvrage intitulé : Éssai sur l’inégalité des races humaines qui, 

dans tous les cas, légitime le racisme et la colonisation. Il a d’ailleurs été critiqué par Jean-

Pierre Warnier dans La mondialisation de la culture : « Arthur de Gobineau (1816-1882) est 

un auteur maudit. Son  Éssai sur l’inégalité des races humaines (1853-1855) servit de caution 

à la pensée raciste européenne jusqu’à Adolf Hitler qui s’en réclama sans l’avoir lu. » (J.-P. 

Warnier, 2007, p.49). La comparaison entre Hegel, Lévy-Bruhl, Arthur de Gobineau  et 

Placide Tempels nous permet de dire que le missionnaire belge, en rédigeant La philosophie 

bantoue, valorise l’image de l’homme noir par rapport aux autres. Cela se justifie d’ailleurs 

par l’affirmation suivante : « Affirmer a priori que les primitifs n’ont pas d’idées au sujet des 

êtres, qu’ils n’ont pas d’ontologie et que toute logique leur fait défaut, c’est tourner dos à la 

réalité. » (P. Tempels, 1945, p.16).   

Mais il faut reconnaître qu’il n’y pas de philosophie sans méthode et sans explication. Car, 

malgré la reconnaissance d’une philosophie dans la culture bantoue, le missionnaire belge a 

lui-même reconnu l’incapacité des Bantous à expliquer leur philosophie. C’est ce qu’il nous 

fait comprendre à travers l’affirmation suivante : « Nous ne prétendons pas que les Bantous 

soient à même de nous présenter un traité de philosophie, exposé dans un vocabulaire 

adéquat. Notre formation intellectuelle nous permet d’en faire un développement 

systématique. » (P. Tempels, 1945, p.24). Alors, les questions qui nous viennent à l’esprit est 

de savoir si la philosophie peut se définir comme un savoir inexplicable. Même si, elle 

apparaît d’abord comme une vision collective du monde selon certains auteurs, n’est-elle pas 

élaborée par des hommes doués de raison ? Pourquoi alors l’incapacité des Africains à 

expliquer leur vision collective du monde, que Tempels a lui-même appelée ‘’philosophie’’ ? 

N’est-ce pas une manière de dire indirectement qu’ils sont incapables d’exercer leur raison ou 

que la logique leur fait défaut ?   
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 À analyser de près, Tempels serait lui-même le premier à savoir que la philosophie est une 

science rigoureuse qui, en réalité, nécessite une méthode pour être comprise et pour être 

expliquée. La méthode appropriée en philosophie est la réflexion critique qui, elle-même, 

relève de l’esprit critique. Or, il n’y a pas d’esprit critique sans la raison. Car, la méthode n’est 

rien d’autre que le processus par lequel la raison s’exerce pour atteindre le résultat. Dans 

Vocabulaire technique et critique de la philosophie, André Lalande la définit comme le « 

chemin par lequel on est arrivé à un certain résultat. » (A. Lalande, 1976, p.623). La méthode 

est bien l’œuvre de la raison et elle implique toujours une démarche qui relève de la 

responsabilité du philosophe ou du chercheur. Si tel est le cas, Tempels n’exclut-il pas les 

Africains de la classe des hommes en soulignant leur incapacité à expliquer leur philosophie ? 

Ne veut-il pas dire qu’ils sont dépourvus de raison et donc incapables d’appliquer la méthode 

philosophique ? Dans ce sens, est-il vraiment resté en accord avec son affirmation selon 

laquelle la logique est présente dans l’ontologie des primitifs ? A ces différentes questions, 

nous pouvons répondre par la négative. C’est pourquoi Paulin Hountondji invite les 

philosophes africains à faire preuve de rigueur et de responsabilité dans leur recherche à 

travers la méthode. Pour ce philosophe africain, « la science est moins dans le résultat que 

dans la méthode. » (P. Hountondji, 2022, p.98). Par cette affirmation, Hountondji met en 

exergue le rôle du philosophe africain et sa responsabilité dans l’élaboration et dans 

l’existence d’une philosophie africaine.  

2- Des caractéristiques de la philosophie africaine 

2-1 De la prise de conscience à la philosophie africaine 

L’élaboration de la philosophie africaine, comme nous l’avons dit, n’est possible que par une 

méthode qui, pour être soutenue, fait appel à la réflexion critique et à l’esprit critique. En 

réalité, la responsabilité du philosophe africain ne peut être clairement perçue que par l’usage 

de la méthode. C’est pourquoi nous poursuivons notre réflexion pour soutenir que l’existence 

de la philosophie africaine passe par la prise de conscience des philosophes africains. Karl 

Jaspers reconnaît bien la valeur de la prise de conscience dans la réflexion philosophique : 

« On n’échappe pas à la philosophie. La seule question qui se pose est de savoir si elle est 

consciente ou non, bonne ou mauvaise, confuse ou claire. » (K. Jaspers, 2012, p.10). Par cette 

affirmation, nous pouvons comprendre qu’en fait, les philosophes africains ne peuvent se 

passer de la prise de conscience dans l’élaboration de leur philosophie. André Lalande définit 

d’ailleurs la conscience comme : « L’intuition (plus ou moins complète ou plus ou moins 

claire) qu’a l’esprit de ses états et de ses actes. »  (A. Lalande, 1976, p.173). Pour les 
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philosophes africains, il ne s’agit pas d’une prise de conscience spontanée ou immédiate, mais 

d’une conscience réfléchie et critique.  

 Ainsi, la prise de conscience suppose d’abord la formation des philosophes africains. 

Arrêtons-nous ici, pour dire que la question de la formation est très importante, dans la 

mesure où elle comporte un intérêt, tant pour le développement de la philosophie que de la 

science. Plus les chercheurs sont formés, plus ils sont compétents pour faire émerger la 

science et la philosophie africaines. Sans formation, nul ne peut élaborer des concepts 

philosophiques et nul ne peut se dire philosophe. Grégoire Biyogo l’a compris, lorsqu’il écrit 

dans le deuxième livre de son Histoire de la philosophie : Introduction à la philosophie 

moderne et contemporaine : « J’entends par philosophe quelqu’un qui a étudié la philosophie 

auprès d’un ou de plusieurs maîtres et qui se réclame de l’un des courants philosophiques qui 

lui ont été enseignés. » (G. Biyogo, 2006, p.134)  Cela permettrait de développer chez les 

philosophes africains, l’esprit philosophique, suivi de capacités et de compétences. Ils seront 

dès lors caractérisés par la curiosité intellectuelle, pour la recherche permanente de la vérité. 

Car la philosophie, loin d’être une possession de la vérité, ou un ensemble de savoirs absolus, 

est plutôt une recherche permanente de la vérité. Karl Jaspers l’a bien compris lorsqu’il écrit 

dans son Introduction à la philosophie : « En philosophie il n’y a pas d’unanimité établissant 

un savoir définitif » (K. Jaspers, 2012, p.6). 

 Dans la culture bantoue comme dans les cultures africaines, le savoir est définitif. Car on y 

retrouve des mythes, des mystères, des dogmes, des pratiques religieuses et magiques qui 

servent à renforcer, selon les mots de Tempels, « la force, la vie puissante, l’énergie vitales. » 

(P. Tempels, 1945, p.30). Ces pratiques sont ancestrales  et sont transmises de génération en 

génération. En philosophie par contre, le savoir ne se transmet pas, mais il se recherche par 

l’esprit critique qui n’accepte aucune vérité, sans l’avoir passée au crible de la raison. 

D’ailleurs si nous nous référons à Karl Jaspers, nous comprendront mieux la nécessité de la 

prise de conscience pour les philosophes africains : 

Le mot grec philosophe (philosophos) est formé par opposition à 

sophos. Il désigne celui qui aime le savoir, par différence avec celui 

qui, possédant le savoir, se nomme savant. Ce sens persiste encore 

aujourd’hui : l’essence de la philosophie, c’est la recherche de la 

vérité, non sa possession. (K. Jaspers, 2012, p.10). 

 Même s’il est vrai que le mythe a donné naissance à la philosophie, il faut cependant 

reconnaître la différence entre la vérité mythique et la vérité philosophique. S’il est vrai que 

Platon s’est servi du mythe pour élaborer sa théorie philosophique  des Idées, il n’en demeure 
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pas moins vrai que cette théorie ne pouvait voir le jour que par l’esprit philosophique, rendu 

possible par la prise de conscience. Si donc pour Tempels, la culture bantoue est une 

philosophie, il faut néanmoins reconnaître qu’il ne s’agit là que d’une simple vision du monde 

bantoue et non d’une philosophie au sens scientifique du terme. Car, dans cette vision du 

monde, la prise de conscience pouvant conduire à la réflexion critique est absente. Or, celle-ci 

est indispensable pour l’émergence d’une véritable philosophie africaine. En réalité, il n’y a 

pas philosophie africaine, sans la remise en cause permanente des idées traditionnellement 

reçues par les philosophes africains. C’est pourquoi la prise de conscience permet la recherche 

constante de sens à travers une étude méthodique et approfondie des cultures africaines. Dans 

Combats pour le sens : un itinéraire africain, Paulin Hountondji nous le notifie bien en ces 

termes : « Le rationalisme le plus exigeant est aussi le plus conscient de ses limites. » (P. 

Hountondji, 1997, p.30). La conscience est alors nécessaire pour la parfaite connaissance des 

cultures africaines. C’est encore par elle que les philosophes africains pourront élaborer 

philosophie. 

2-2 La philosophie africaine : une œuvre de la volonté  et de la liberté 

En admettant qu’aucune œuvre humaine ne peut s’accomplir sans la prise de conscience, nous 

devons tout de même reconnaître que cette prise de conscience n’a de sens que lorsqu’elle 

s’accompagne de la volonté et de la liberté, pour enfin permettre à l’individu de répondre de 

ses actes. Cela veut dire que la responsabilité du philosophe africain passe, non seulement par 

sa prise de conscience, mais aussi par sa volonté et sa liberté. Il est vrai, dans Les méditations 

cartésiennes, Husserl nous apprend que « toute état de conscience est, en lui-même 

conscience de quelque chose. » (E. Husserl, 1947, p.28). Mais la conscience peut-elle 

s’affirmer sans la volonté et de la liberté ? Si chez l’homme, il n’y a de conscience que par la 

réflexion, il faut donc admettre que les philosophes africains sont appelés à agir après la 

réflexion critique. On entend par volonté,  la faculté intellectuelle par laquelle l’homme se 

détermine consciemment et délibérément. C’est la capacité de choisir ou d’agir par soi-même. 

Ainsi, un acte volontaire relève de la connaissance, d’un choix et  se distingue bien des 

actes inconscients ; car la volonté est une activité intellectuelle hautement consciente et libre. 

Dans cet ordre d’idées, elle permet de connaître clairement les raisons pour lesquelles nous 

sommes appelés à agir ou à ne pas agir. André Lalande la définit comme : 

La forme de l’activité personnelle qui comporte, sous sa forme 

complète la représentation de l’acte à produire, un arrêt provisoire de 

la tendance à cet acte, la conception des raisons pour l’accomplir ou 

ne pas l’accomplir, le sentiment de la valeur de ces raisons, la décision 
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d’agir comme elles l’indiquent et l’aboutissement à l’exécution ou à 

l’abstention définitive. (A. Lalande, 1976, pp.1217-1218) 

La liberté, quant à elle, exprime une absence de contrainte. Elle est, selon la définition la plus 

simple, la capacité d’agir sans obstacle. Ce lien entre la volonté et la liberté se révèle 

nécessaire, dans la mesure où il n’y a pas de volonté sans la liberté. Agir librement, c’est agir 

volontairement, pour ensuite répondre de ses actes. On peut, dans cet ordre d’idées se référer 

à André Lalande qui, au sens général, la définit en ces termes : « Etat de l’être qui ne subit pas 

de contrainte, qui agit conformément à sa volonté, à sa nature. » (A. Lalande, 1976, p.559). 

Cette définition montre bien que la liberté est étroitement liée à la volonté. 

 Dans ce sens, le philosophe africain est appelé à prendre lui-même des initiatives, pour agir 

de manière autonome, en vue de l’élaboration de sa propre philosophie. D’ailleurs, il s’agit 

bien là  selon Hountondji, des conditions à remplir pour être philosophe. Cela se comprend 

dans la mesure où, depuis l’Antiquité jusqu’à l’Epoque contemporaine, il n’a jamais existé de 

philosophie sans initiative personnelle et sans autonomie. C’est d’ailleurs ce qui justifie la 

responsabilité du philosophe. De Platon à Jean-Paul Sartre, en passant par Descartes, la 

philosophie a toujours été conçue comme une initiative personnelle et autonome. Hountondji 

s’inscrit bien dans cette logique, lorsqu’il donne ce conseil aux philosophes africains : « Ce 

n’est pas en contournant et encore moins en ignorant l’héritage philosophique international 

que nous philosopherons vraiment, c’est au contraire en l’assimilant pour mieux le dépasser. » 

(P. Hountondji, 2022, p.96). 

 Dans l’ensemble de son œuvre, Paulin Hountondji a toujours mis l’accent sur la 

responsabilité des philosophes africains pour l’existence d’une véritable philosophie africaine. 

Sans ces conditions, il n’y a ni philosophie, ni science africaine. Cela veut dire que l’Afrique 

ne saurait élaborer sa philosophie, en ignorant les caractéristiques de l’esprit philosophique. 

Déjà, Hegel s’insurge contre cette attitude, dans Phénoménologie de l’esprit : « Il est 

particulièrement urgent que l’on fasse à nouveau du philosopher une affaire sérieuse. » (G. W. 

F. Hegel., 1993, p.80). Ce n’est pas parce que l’Afrique veut une philosophie, suite à la 

publication de La philosophie bantoue de Tempels qu’elle doit se contenter de présenter sa 

vision collective du monde comme une philosophie. La philosophie a sa méthode et ses 

exigences.  

Si donc Tempels a pris la vision du monde bantoue comme une philosophie, c’est justement 

pour voiler ses intentions inavouées. Il est vrai, le missionnaire belge a voulu simplement 

mettre en exergue la logique présente dans la culture bantoue, et par conséquent dans les 

cultures africaines. Mais en réalités, il s’agit bien là d’un piège. Car, à prendre en compte la 
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vision du monde comme une philosophie, à l’instar de Tempels, l’Afrique n’aura ni 

philosophe, ni philosophie et cette situation ne fera que confirmer les thèses de Hegel et de 

Lévy-Bruhl, pour ne citer ceux-là. C’est pourquoi, malgré la critique de Tempels par 

Hountondji, on le voit, ce dernier a d’abord salué l’œuvre du missionnaire, avant de montrer 

ses limites :      

 

On voit quelle pouvaient être les motivations de Tempels. A première 

vue, elles paraissent généreuses, puisqu’il s’agit pour le missionnaire 

belge de redresser une certaine image du Noir répandue par Lévy-

Bruhl et son école ; de montrer que la weltanschauung des Africains 

ne se réduit pas à cette fameuse ‘’mentalité primitive‘’ insensible à la 

contradiction, indifférente aux règles logiques élémentaires, 

imperméable aux leçons de l’expérience, etc., mais qu’elle repose 

plutôt sur un systhème raisonné de l’univers qui, pour être différent du 

système de pensée occidental, n’en mérite pas moins au même titre, le 

nom de philosophie. A première vue, donc, il s’agissait pour Tempels 

de réhabiliter l’homme Noir et sa culture, par-delà le mépris dont ils 

avaient l’un et l’autre jusque-là victimes. (P. Hountondji, 2022, 

pp.32-33).  

3- La responsabilité du philosophe africain 

3-1 Pour développer la littérature philosophique 

Il n’y a pas de volonté sans intention. Car, l’homme ne peut vouloir sans d’abord connaître la 

nature de ce qu’il veut. La volonté suppose toujours la capacité de décider et d’agir. Vouloir, 

c’est donc agir pour atteindre un objectif.  Cela veut dire qu’en réalité, l’homme se caractérise 

par cette faculté intellectuelle hautement consciente, parce qu’il est un être agissant. 

D’ailleurs la psychologie nous apprend qu’un acte volontaire se compose de quatre différentes 

étapes. Il s’agit de la conception, de la délibération, de la décision et de l’action. De toutes ces 

étapes, la délibération exprime mieux la responsabilité. C’est par elle que le  philosophe 

africain peut reconnaître la valeur, c’est-à-dire l’intérêt de l’existence ou non, d’une 

philosophie pour son continent. C’est elle qui lui permettra de mieux comprendre l’utilité, 

voir la nécessité d’une philosophie africaine élaborée par lui-même, au lieu de se contenter de 

la vision collective du monde que Tempels a malheureusement appelée ‘’philosophie 

bantoue’’ et qui, selon Hountondji, présente assez de limites. Ainsi, l’auteur de Combats pour 

le sens pointe du doigt, le philosophe africain pour le rendre entièrement responsable de 

l’avenir du continent : « Libérer l’avenir signifiait aussi, redonner à l’individu ses droits et ses 

responsabilités, faire en sorte qu’il réapprenne à penser par lui-même au lieu de se réfugier 

paresseusement, comme l’ethnophilosophie l’y invite, derrière la pensée des ancêtres. » (P. 

Hountondji, 1997, p.136). Dans cet ordre d’idées, la responsabilité du philosophe africain ne 
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peut devenir une réalité que lorsque, volontairement, chaque philosophe acquerra les capacités 

et les compétences nécessaires, en vue de l’existence d’une philosophie africaine.  

Déjà, dans De la recherche de la vérité, Malebranche faisait déjà comprendre l’utilité de la 

volonté en ces termes : « La volonté qui cherche ce qu’elle désire oblige l’esprit de se le 

représenter sous toutes sortes d’objets. » (N. Malebranche, 1962, p.5). L’existence de la 

philosophie africaine dépend donc de la volonté des penseurs africains. C’est par la volonté 

affichée des penseurs africains que naîtra une véritable philosophie africaine, constituée d’un 

« ensemble, précisément, des textes écrits par des Africains et qualifiés par leurs auteurs eux-

mêmes de ‘’philosophiques’’. » (P. Hountondji, 2022, p.29). Cette affirmation revêt un intérêt 

capital pour le continent africain, dans la mesure où elle nous permet de constater l’œuvre de 

la volonté des chercheurs africains dans l’existence réelle d’une philosophie africaine. S’il est 

vrai que des efforts se font dans ce sens, il faut néanmoins reconnaître qu’il reste encore à 

faire, pour que soit enrichie la littérature philosophique africaine. Grégoire Biyogo a bien vu 

cet aspect, lorsque, à la suite de Paulin Hountondji, il donne une caractéristique importante du 

philosophe : « Je considère ensuite le philosophe comme un penseur ayant écrit des livres (au 

moins un livre) de philosophie et qui poursuit une œuvre, avec l’installation d’une langue, un 

problème à résoudre et un programme de recherche débouchant sur une pensée cohérente. » 

(G. Biyogo, 2006, p.134-135).   

Précisons que, selon Paulin Hountondji, la responsabilité des philosophes africains va au-delà 

des textes écrits. Car il s’agit de textes qui, selon lui, doivent être rédigées dans une 

argumentation logique et rigoureuse, respectant ainsi les principes de la raison que sont : 

l’identité, la non-contradiction, le tiers-exclu et la causalité. Chaque philosophe africain est 

appelé à respecter ces critères pour être reconnu et pour que la philosophie africaine soit une 

réalité. Cela permettra à la communauté philosophique internationale de savoir qu’en réalité, 

l’Afrique a une philosophie et,  comme le dit bien Hountondji dans L’Ancien et le nouveau : 

la production du savoir dans l’Afrique actuelle, que « la raison est une et indivisible. » (P. 

Hountondji, 2009, p.29). Cela suppose que les Africains développent rigoureusement l’esprit 

philosophique pouvant permettre de mieux interroger pour mieux comprendre les savoirs 

culturels africains, en vue du développement de la science et de la technique.  En réalité, 

Paulin Hountondji œuvre pour que le philosophe africain, pour reprendre les mots de Karl 

Popper, dans Des sources de la connaissance et de l’ignorance soit « désireux d’apprendre, 

de chercher et de découvrir. » (K. Popper, 1998, p.55)  
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3-2 Pour construire l’Afrique 

Lorsqu’on parle de la philosophie africaine, on a tendance à croire qu’il ne s’agit que de la 

simple vision africaine du monde développée par Tempels, pour la réussite de sa mission  

d’évangélisation au sein du peuple bantou. Mais si cette conception doit se révéler fausse, cela 

dépendra, d’une part, de la responsabilité des philosophes dans l’existence réelle d’une 

littérature philosophique africaine respectant les normes internationales et, d’autre part, de 

leur rôle pour  l’utilité de cette littérature dans l’émergence du continent africain. Pour bien 

jouer son rôle, Hountondji invite d’abord le philosophe africain à savoir que : 

La philosophie bantoue de ce missionnaire belge passe encore 

aujourd’hui, aux yeux de certains, pour un classique de la 

‘’philosophie africaine14’’. En fait, il s’agit d’un ouvrage à prétention 

philosophique ou, plus précisément, si on nous permet ce néologisme, 

d’un ouvrage d’ethnophilosophie. (P. Hountondji, 2022, p.32). 

En fait Hountondji veut mettre l’accent sur l’existence d’une philosophie, africaine, en vue de 

l’émergence du continent. Cela se comprend dans la mesure où, dans nos sociétés africaines, 

la philosophie est souvent vue par le sens commun comme une discipline inutile et sans 

fondements. On croit qu’elle ne peut rien et qu’elle ne vaut rien. De telles idées ont également 

été  développées dans les sociétés occidentales pour montrer que la philosophie n’a pas de 

sens et qu’elle n’est qu’une discipline sans valeur. On se souvient à juste titre des préjugés sur 

la philosophie et les philosophes dans l’Introduction à la philosophie de Karl Jaspers : 

On n’est d’accord ni sur ce qu’est la philosophie, ni sur ce qu’elle 

vaut. On attend d’elle des révélations extraordinaires, ou bien, ou bien 

la considérant comme une réflexion sans objet, on la laisse de côté 

avec indifférence. On vénère en elle l’effort lourd de signification 

accompli par des hommes exceptionnels, ou bien on la méprise, ni 

voyant que l’introspection obstinée et superflue de quelques rêveurs. 

(K. Jaspers, 2012, p.5). 

 Pourtant, le développement de l’Occident est bien l’œuvre des philosophes. Car, malgré les 

préjugés sur la philosophie et sur les philosophes,  ce continent a finalement compris la 

nécessité pratique de la philosophie pour ses différentes sociétés. C’est pourquoi nous disons 

ici et maintenant qu’en Afrique, et plus précisément dans les domaines de la politique, de  

l’économie, de la vie sociale, de la science, de la technique et même dans la santé, la 

philosophie se révèle nécessaire et les philosophes doivent être présents dans tous les secteurs 

d’activités humaines. Tout cela permettra de dire que l’Afrique a réellement compris la valeur 

de la  philosophie, déjà exprimée par René Descartes, depuis la Modernité : « Chaque nation 

est d’autant plus civilisée et polie que les hommes y philosophent mieux. » (R. Descartes, 
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1970, p.558). Cela ne peut nous étonner, puisque, par définition, le philosophe est un 

amoureux de la vérité et de la sagesse. Il est celui qui pense, tant pour son bonheur que pour le 

bonheur des autres. Dans ces conditions, la société ne peut que lui faire confiance, car il pense 

pour donner plusieurs sens à toutes les situations et à travers toutes les circonstances de 

l’existence. C’est pourquoi, nous disons avec Heidegger que, chez le philosophe, « la 

multiplicité de sens est plutôt l’élément où la pensée doit se mouvoir pour être rigoureuse. » 

(M. Heidegger, 1959, p.122)  

Cela se justifie, parce que, dans nos sociétés africaines, on entend encore dire que la 

philosophie est une discipline très abstraite qui ne résout aucun problème de société. Mais il 

faut admettre comme le soutient Hountondji que « Les hommes sont toujours un peu 

responsables de ce qui leur arrive. » (P. Hountondji, 2019, p.5) Sinon, comment l’Afrique tout 

entière peut-elle être confrontée aux problèmes de l’existence : une science et une technologie 

africaine encore embryonnaire, la faim, le manque d’emploi, le chômage des jeunes gens et 

leur rejet lors des prises de décision, l’alcoolisme et le tabagisme chez les jeunes gens, des 

difficultés d’accès à la santé, à l’eau et à l’électricité, l’inégalité entre les peuples au sein d’un 

même Etat et au sein des Etats différents, le non-respect des droits de l’homme, la 

confiscation du pouvoir par les certains chefs d’État, l’absence de vraies démocratie, les coups 

d’Etat, la présence du terrorisme et de l’extrémisme violent, pour ne citer que ces difficultés ? 

En fait, il faut néanmoins reconnaître que l’Afrique ne peut se construire sans ses philosophes. 

Leur rôle est largement attendu pour l’émergence du continent. Voilà ce que dit Paulin 

Hountonji, en ces termes : « L’appel à la liberté d’expression et à une critique responsable 

signifiait aussi le refus de l’écrasement et la réhabilitation du citoyen noir. » (P. Hountondji, 

1997, p.139).  

  Conclusion 

Les préjugés sur la philosophie montrent la nécessité pour les philosophes africains d’acquérir 

l’esprit philosophique pour véritablement être utiles à leur société et au continent africain. 

Défini comme l’amoureux de la sagesse, le philosophe est un homme responsable dont le rôle 

pour la société n’est plus à démontrer. C’est celui qui évite les passions et les excès ; c’est 

celui qui évite l’ignorance pour rechercher le savoir. Dans sa quête permanente de la vérité, il 

est appelé à fuir le mal pour rechercher le bien, tant pour son bonheur que le bonheur des 

autres. Dans ce sens, sa présence dans les sociétés africaines doit être un atout pour 

l’émergence du continent. C’est justement la logique dans laquelle s’inscrit Paulin Hountondji 
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dans l’ensemble de son œuvre. Pour lui, le philosophe africain est celui qui se fait distinguer 

par ses écrits, en vue de l’existence d’une véritable littérature philosophique africaine, 

caractérisée, non par la vision collective du monde, mais par la réflexion personnelle. 

Respectant les normes, cette littérature s’inscrira dans l’héritage philosophique international et 

contribuera au développement du continent, à travers la science et la technique. Il s’agit là, 

selon Paulin Hountondji, des conditions à remplir pour être un philosophe africain. Car 

l’Afrique est confrontée aux problèmes de l’existence qui peuvent être résolus par des actes 

concrets, relevant de la pensée ou de  la réflexion critique.    
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